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À Antoine, je t’aimerai
jusqu’à la fin de ces temps,
et de ceux qui suivront
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Ma sœur Callie n’a pas sacrifié sa vie pour que je risque la mienne dans des cascades idiotes. Et pourtant, je me trouve, en ce moment même, pendue la tête en bas au-dessus d’une cage à souris. Accroupi dans le conduit d’aération, Ryder Russell, mon meilleur ami, m’assure à l’aide d’une corde et d’une poulie.
— Si tu me lâches, je raconte à Mikey que tu es sorti en douce de l’enceinte hier soir, lui dis-je à voix assez basse pour ne pas déclencher les détecteurs, mais assez haute pour qu’il m’entende.
— Si je te lâche, mon père sera le dernier de tes soucis.
Je tends les doigts vers les barreaux métalliques et vérifie que mon T-shirt reste bien coincé dans mon pantalon. Je n’ai aucune envie qu’une caméra de surveillance enregistre la marque de naissance unique, en forme de main boudinée, que j’ai sur la hanche.
— Encore quelques centimètres et ça devrait le faire.
Ryder grogne, et je chute d’un petit mètre.
Mon cœur cogne si fort dans ma poitrine qu’il semble rebondir contre ma cage thoracique. Mais je sais que Ryder ne me laissera pas tomber. Il ne l’a jamais fait. C’est la quatrième fois qu’on s’infiltre dans un laboratoire tous les deux et nous n’avons encore jamais commis d’erreur.
Je lève le bras pour atteindre la porte de la cage. On pourrait nous croire frère et sœur, mais Ryder et moi formons une véritable équipe, et ce, depuis qu’il m’a laissée « être prem’s » pour sauter dans les flaques d’eau boueuse quand on était petits. Il me fait penser à un nuage de moucherons : il n’y a rien de plus pénible – ni de plus fidèle. Je n’aurais jamais été capable de me lancer dans de telles aventures sans lui.
Dans un dernier mouvement de balancier, j’attrape le levier. La cage est si vaste qu’elle occupe toute la surface du comptoir. À l’intérieur, des centaines de souris au nez rose et à la fourrure blanche trottinent en tous sens, se grimpent dessus, creusent dans la paille, et courent dans les couloirs d’un labyrinthe à trois étages garni de portes et de clochettes.
Sous la trappe, j’aperçois une photo d’identité posée sur le bureau. Même la tête en bas, je trouve que Tanner Callahan a l’air insolent avec ses sourcils droits, parallèles à ses lèvres pincées.
Il faut dire que si Tanner n’a que seize ans, comme moi, l’Agence de Recherches Technologiques a déjà commencé à le former pour qu’il devienne l’un des leurs, un véritable scientifique. D’après les rumeurs, après la mort de ses parents – un accident –, il a passé son enfance et son adolescence entre les murs de l’ATeF. Il a littéralement été adopté par un service du gouvernement.
J’exagère peut-être… Quoi qu’il en soit, ce n’est pas une raison pour parader à l’école et se prendre pour une sorte de génie. Même si je dois admettre qu’il est très doué.
J’actionne le levier de la trappe, ce qui déclenche l’alarme. Le compte à rebours est lancé : j’ai exactement une minute avant que les surveillants déboulent dans le labo.
Une souris, la plus proche de moi, renifle, le museau en l’air, comme si elle respirait le parfum de la liberté. Puis, elle s’élance hors de la cage. Une autre la suit. Bientôt, une avalanche de fourrure blanche se déverse par la porte en fer et se répand derrière les machines, entre les fils électriques.
Filez, petits rongeurs ! Foncez vers votre nouveau destin, que j’espère meilleur. Rien ne peut être pire que d’être enfermées ici, à la merci de ces scientifiques qui prennent le cerveau des autres pour un tube à essai.
J’en sais quelque chose… J’étais à leur place, il y a dix ans. Attachée à un siège inclinable, hérissée d’une multitude de capteurs, forcée à inhaler des produits chimiques. Si Callie n’était pas venue me délivrer de l’Agence du Souvenir Futur, si elle ne s’était pas sacrifiée pour me sauver, j’y serais probablement toujours.
Hors de question ! Et si je peux faire quoi que ce soit pour empêcher que d’autres créatures subissent le même sort, alors je fonce sans hésiter.
— Mission accomplie, annoncé-je. Remonte-moi !
La poulie grince, et je m’élève vers le plafond, centimètre par centimètre. Le parfum de la victoire, doux et enivrant, me monte déjà à la tête. On l’a fait ! On a libéré d’autres souris de leur prison ! Il reste encore des dizaines de cages, mais au moins, ces animaux-là ne seront plus martyrisées, et c’est déjà une réussite.
Je suis à mi-chemin de mon ascension lorsque j’aperçois un rongeur, la patte prise entre les barreaux, coincée sur le seuil de la cage. Les autres lui passent dessus, enfonçant leurs griffes dans la fourrure de sa tête comme s’il ne formait qu’un obstacle de plus.
Il tire, se démène comme un beau diable, mais reste prisonnier. À mesure que la cage se vide de ses congénères, ses mouvements deviennent de plus en plus frénétiques, comme s’il avait conscience qu’il n’aurait pas d’autre chance de s’échapper. Lorsque tous ses semblables sont sortis, il se retourne d’un geste vif et s’attaque à sa propre patte.
Je retiens ma respiration. Il doit appartenir à l’une de ces espèces hyperintelligentes dont j’ai entendu parler. Il comprend. Il planifie. Il analyse et prend des décisions, tout comme nous.
— Ry ! Arrête !
Ma progression s’interrompt sur-le-champ et mes dents s’entrechoquent.
— Que se passe-t-il ?
— Une souris est coincée. Redescends-moi, je vais l’aider.
La corde tangue.
— Les surveillants seront là dans trente secondes.
— Elle est en train de s’arracher la patte ! Nous devons la libérer !
Pas de réponse.
— Allez, Ry !
Je chute de manière tellement brusque que mon front heurte le comptoir. Je serre les dents et fais abstraction de l’élancement dans mon crâne. Vite, la souris… Elle se retourne et me mord la main, ses petites dents incisant ma peau à travers l’étoffe de mon gant.
Aïe ! Ma vue se trouble et je cligne des yeux pour reprendre mes esprits. Je perds du temps. Ce n’est pas la première fois qu’un rongeur s’en prend à moi – mes gants sont couverts de marques de crocs –, mais les morsures n’avaient encore jamais atteint ma peau.
— Vingt secondes, annonce la voix de Ryder au-dessus de moi. Magne-toi, Jessa ! Cette bestiole n’en vaut pas la peine. Laisse-la !
Impossible ! J’enserre la mâchoire de la petite bête de deux doigts, enroule les autres autour de son corps, et tire.
Ai-je mal dosé ma force ou la souris avait-elle déjà entamé trop profondément sa chair ? Toujours est-il que le membre blessé se détache de l’abdomen du rongeur. Et reste là, inerte, entre deux barreaux.
Choquée, je relâche l’animal, qui s’enfuit en boitillant sur ses trois pattes. Le comptoir est à présent couvert de traces de griffes.
 
Je n’arrive pas à détacher mes yeux du membre abandonné. Tout rose, il n’est pas plus grand qu’une allumette et, à son bout, un lambeau de peau arraché pendouille. Je sens la nausée m’envahir. Ma bouche s’assèche et ma tête commence à tourner, sûrement parce que je suis pendue par les pieds depuis trop longtemps.
— Dix secondes. Tu es prête ? demande Ryder.
Je prends une profonde inspiration. La retraite avant tout. J’aurai bien le temps de me lamenter plus tard.
— Ouais. Remonte-moi.
Mon ascension reprend de plus belle jusqu’au plafond. Ryder m’agrippe sous les bras et me hisse dans le conduit d’aération, juste au moment où une demi-douzaine de gardes en uniforme bleu marine s’engouffre dans le laboratoire.
Le panneau du plafond n’est toujours pas replacé, mais l’araignée mécanique posée devant l’orifice nous couvre en projetant un hologramme du pan manquant.
Je replie mes genoux contre ma poitrine et m’oblige à rester immobile. Ne pas bouger. Ne pas regarder la minuscule patte qui gît dans la cage.
Mère du Destin ! Je ne voulais pas blesser cette petite créature ! Lui arracher un membre était bien la dernière chose que je souhaitais faire ! Je voulais juste l’aider…
Mes yeux rencontrent ceux de Ryder dans l’obscurité. Sa large carrure le force à se contorsionner pour tenir dans le conduit, et sa peau mate et lisse se fond dans la pénombre. Je décèle dans son regard la même émotion qui m’étreint la gorge. Il a vu la patte, lui aussi.
Une voix forte couvre le vacarme qui résonne en dessous de nous. À travers l’illusion holographique, nous voyons Tanner se frayer un chemin au milieu de l’attroupement de gardes. Avec ses cheveux noirs ébouriffés qui lui retombent devant les yeux, son T-shirt moulant et son treillis – une tenue qui se prête autant à une course en hoverboard qu’à des expérimentations de laboratoire –, il a tout du scientifique mauvais garçon.
Ce cher Tanner Callahan… Je m’attends à voir le petit génie piquer une crise à en faire trembler jusqu’aux fondations du bâtiment de verre et d’acier.
Pas cette fois, on dirait… Il se contente de s’accroupir devant la cage pour examiner le membre disloqué. Puis, avec une délicatesse que même un Précognitif n’aurait pu deviner, il enveloppe la patte dans un morceau de gaze.
J’en reste bouche bée. On dirait presque que l’amputation de cette souris l’attriste ! Et pourtant, impossible qu’il se soit attaché aux rongeurs : cet individu n’a de compassion que pour lui-même.
Inutile de se faire des films. Ce type a accroché des images holographiques de lui à l’intérieur de son propre casier, par le Destin ! Et puis, comme si ça ne suffisait pas, il a rejoint les rangs des scientifiques. Leur seul objectif : trouver le moyen d’envoyer nos souvenirs à nos identités du passé sous l’autorité de la présidente Dresden et ainsi revenir à cette époque soi-disant bénie où toute hésitation était bannie et l’histoire déjà tracée – quand tous les jeunes de dix-sept ans savaient exactement de quoi leur futur serait fait.
 
Je m’agrippe au baudrier qui m’enserre la taille. Soudain, je n’ai plus qu’une hâte : que les gardes repartent pour qu’on puisse se faufiler, à travers le conduit, jusqu’à l’entrée secrète dans le bureau de Mikey.
Callie s’est donné la mort pour préserver le secret du souvenir futur et pour que ses visions d’horreur n’adviennent jamais… Quiconque tente de déjouer le sacrifice de ma sœur devient mon ennemi sur-le-champ, et ce, de manière irrévocable. Que cet ennemi ressente de la pitié pour une souris à trois pattes n’y changera rien.
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— Si tu avais vu cette petite patte, raconté-je à Logan quelques heures plus tard, une fois de retour dans l’enceinte d’Harmony.
Nous cheminons entre la vingtaine de maisons du village, un canot hissé au-dessus de nos têtes.
— Elle était minuscule, reprends-je. Je crois même qu’elle continuait de bouger.
Sous le pendentif de tourmaline sombre qui oscille contre ma poitrine, je sens mon cœur se serrer.
Mon compagnon se retourne et nous installons le bateau au bord du chemin, sur le trottoir roulant qui longe l’enceinte et nous permet de nous approcher, sans marcher, des hologrammes projetés, des tubes à sustentation magnétique pour les trains et des jardins de métal. Logan a dix ans de plus que moi… L’âge qu’aurait Callie, si elle vivait toujours. Durant la dernière décennie, sa carrure de nageur s’est développée et les traits de son visage se sont durcis.
Pourtant, il est toujours aussi beau, et on comprend pourquoi Callie est tombée amoureuse de lui quand elle était adolescente. Cet ami cher m’a tirée des griffes de l’ASoF après que ma sœur s’est inoculée le poison, et il a veillé sur moi depuis toutes ces années, même à l’époque où les Psychiques fuyaient et se cachaient du gouvernement.
— Pourquoi n’as-tu pas utilisé ta précognition ?
Je lâche l’embarcation pour triturer mon pendentif.
— Tu sais très bien pourquoi.
Callie. Tout est lié à elle. À l’instant où ma sœur a plongé la seringue dans sa poitrine, elle a non seulement anéanti sa propre vie mais aussi le cœur de Logan, ainsi que mon désir d’utiliser de nouveau mes capacités psychiques un jour.
— D’ailleurs, continué-je, je ne crois pas que mon don soit assez développé pour ça. Il me permet tout juste de prévoir certains événements physiques simples quelques minutes à l’avance, ou les décisions d’une ou deux personnes, à la limite. Dans ce genre de situations complexes, trop d’esprits indépendants sont impliqués pour que je puisse prévoir quoique ce soit. Un vrai Précognitif le pourrait, moi pas.
Il fronce les sourcils. Sa dernière rencontre avec une véritable Précognitive avait gravé dans sa mémoire une vision du futur cauchemardesque, où la population subissait un génocide.
— Tu dois arrêter tes opérations sauvetage, Jessa. D’abord, tu nous as fait le coup des plongeons du haut de la falaise, puis des vols en parachute ascensionnel, et maintenant, les labos de l’ASoF ? Tu ne tiens pas à la vie, ou quoi ?
— Je te retourne la question. Si Angela ne t’exhortait pas à remonter à la surface de temps en temps, tu passerais ton temps sous l’eau.
— Au moins, moi, je ne joue pas les rebelles en permanence.
Le trottoir roulant aborde un virage et Logan s’incline légèrement pour suivre le mouvement.
— Laisse tomber ces comportements dangereux, continue-t-il. Tu dois te concentrer sur ton avenir. Chaque jour, des employeurs reprennent les anciennes méthodes d’évaluation, celles d’avant le souvenir futur, de manière de plus en plus radicale. L’école doit être ta priorité. Comment comptes-tu décrocher un travail sans bons résultats ?
Par pur esprit de contradiction, je ne me penche pas dans le virage et manque de perdre l’équilibre.
— Facile à dire pour toi… Tu as reçu ton souvenir futur, et tu sais que tu deviendras nageur olympique.
— Nous avons la chance de prendre un nouveau départ, Jessa, soupire-t-il. Ne la laisse pas passer.
Je le sais bien… Après le sacrifice de Callie, nous avons fui la civilisation pour rejoindre Harmony, une communauté indépendante établie en pleine nature. Nous nous sommes cachés pendant six ans avant que le Comité d’Agences, ou ComA, comprenne que ses recherches sur le souvenir futur n’aboutiraient jamais sans la collaboration des Psychiques fugitifs. Le ComA a alors proposé un marché aux membres du Réseau, le groupe secret composé des Psychiques et de leurs familles. À force de persévérance, le gouvernement a fini par entrer en contact avec nos représentants. L’identité des membres du Réseau infiltrés au sein du ComA n’a pas été découverte, mais l’information est parvenue aux bonnes oreilles : les Psychiques étaient les bienvenus. À vrai dire, les autorités étaient prêtes à tout pour nous faire revenir en ville.
Elles ont donc accordé l’amnistie à tous les fugitifs d’Harmony et garanti de cesser toute tentative de coercition à l’encontre des Psychiques. Elles nous ont promis l’accès au confort moderne comme les autres citoyens et autorisés à recréer notre village dans ce que nous appelons « l’enceinte ». Nous avons donc pu continuer à vivre ensemble, dans une communauté aux liens soudés, mais au sein même d’Eden City.
Le ComA a tenté de nous présenter l’enceinte comme une faveur qu’il nous octroyait, or personne n’a été dupe. C’était surtout un moyen de garder un œil sur nous afin d’étouffer dans l’œuf, au besoin, toute tentative de soulèvement. Les autres membres du Réseau ont été invités à nous rejoindre, mais ils auraient été bêtes de le faire. Même si le discours officiel proclame haut et fort la fin de la chasse aux Psychiques, personne ne se risquerait à révéler ses pouvoirs spéciaux à la face du monde.
Ce traité nous permettait malgré tout de mettre un terme à notre exode et de retourner à la civilisation. Nous avons accepté le marché et notre chef, Mikey, qui est aussi le frère aîné de Logan et le père adoptif de Ryder, a supervisé la construction de notre village. Nous sommes donc revenus.
Pourtant, je ne suis pas sûre de redevenir une citoyenne ordinaire un jour.
Logan désigne le canot, et nous le remettons sur nos épaules.
— S’ils te prennent la main dans le sac, on ne pourra plus répondre de rien. Tu sais pertinemment que les scientifiques rêvent de te faire subir toutes ces expérimentations dont ils ont le secret. Le traité du ComA sera allègrement ignoré si tu deviens une délinquante et qu’ils parviennent à te placer en détention.
La culpabilité me laisse dans la gorge une sensation pâteuse qui manque de m’étouffer. Je sais très bien ce que je risque en pénétrant par effraction dans les labos, pourtant, les mots et l’intonation de Logan me donnent envie de disparaître dans un trou noir.
Dans un avenir différent, Callie et moi aurions détenu la clé de la découverte du souvenir futur. Elle a beau avoir décidé de quitter la partie, moi, je suis toujours dans le jeu. Et mon cerveau demeure un terrain à explorer pour la science… Mais que peuvent-ils découvrir, maintenant que notre paire Émettrice-Réceptrice est brisée ?
— Je ne pouvais pas laisser ces souris aux mains des scientifiques. La manière dont ils les traitent… C’est cruel !
— Toujours moins qu’un génocide.
Comme s’il avait besoin de le préciser…
Nous n’échangeons plus un mot tandis que le trottoir s’arrête à la lisière de l’enceinte. Quelques minutes plus tard, nous avançons dans les bois. C’est un autre monde. Dans ce petit morceau de nature grignoté chaque jour par l’avancée de la ville, nulle trace de métal ou de technologie – rien que la végétation, les rochers, et la terre qui dégage une forte odeur d’humus. Aucun endroit n’invite plus à la détente que celui-ci.
Lorsque nous atteignons la rivière dont l’eau s’écoule en un doux gargouillis, Logan n’est toujours pas sorti de son mutisme. Je n’arrive pas à déterminer si son silence n’est autre que celui qui a toujours cimenté notre amitié ou s’il m’en veut encore.
Nous avons vécu six ans dans la forêt, avec le ciel comme plafond et la terre comme plancher. Pendant les premiers mois après notre arrivée à Eden City, même les flaques de boue de Ryder ne parvenaient pas à me dérider, alors Logan m’emmenait sur ce bateau.
Il ramait jusqu’à une étendue d’eau calme, et nous restions assis là, sans rien dire, des heures durant. Je regardais passer les poissons sous les vaguelettes, et peu à peu, mon ventre se dénouait. Comme si je pouvais enfin m’étirer après être restée trop longtemps enfermée dans une minuscule boîte à ruminer ma peine.
C’est ainsi que nous avons fait notre deuil, que nous avons surmonté notre chagrin les premiers mois après le décès de Callie, et c’est ainsi que nous continuons de le faire malgré nos vies bien remplies.
 
Je plonge ma rame dans l’eau et de fines gouttes froides atterrissent sur mon bras. Logan a le visage fermé, comme avant ses compétitions. Il semble vraiment en colère.
J’essaie de trouver quelque chose à dire lorsqu’une sensation de fourmillement m’assaille le cerveau. Je lâche la rame et me prends la tête entre les mains.
— Que se passe-t-il ? (Logan rattrape ma pagaie avant qu’elle ne coule.) Tu ne te sens pas bien ?
J’entends des murmures lointains dans mon esprit, des chuchotis me pressent le crâne, telles des serres autour de ma tête. Ce n’est pas vraiment douloureux, mais extrêmement inconfortable. Comme si un insecte s’était infiltré dans mon cerveau pour y bourdonner.
— Ce n’est rien, dis-je sans desserrer les dents. Je me suis cognée lorsque Ryder m’a descendue au labo. Une migraine, rien de plus.
Mes yeux se posent alors sur ma main. Une douleur m’élance à l’endroit même où la souris m’a mordue. La peau est toujours à vif, la déchirure, rouge et enflée.
Je déglutis avec peine. Pourrais-je avoir été contaminée ? Bien sûr que non ! Ce sont des souris de laboratoire, il est peu probable qu’elles aient la rage.
— Ne sois pas fâché, je t’en prie, continué-je pour changer de sujet. Même si j’avais été capturée, même s’ils m’utilisaient pour leurs expériences, ils ne trouveraient jamais ce qu’ils cherchent. Callie est morte.
Il prend une profonde inspiration et la retient si longtemps que je me demande s’il n’en profite pas pour s’entraîner à l’apnée.
— Et si… elle n’était pas morte ?
Je sursaute.
— Pardon ?
— Nous n’avons vu personne emmener le corps, ou l’incinérer, explique-t-il, les yeux rivés sur ses mains. Son cœur ne battait plus lorsque nous nous sommes enfuis par la buanderie. Mais nous avons filé trop tôt pour savoir si un quelconque antidote aurait pu fonctionner. Et si quelqu’un était entré juste après nous ? Si quelqu’un l’avait ramenée à la vie ? Nous ne pouvons pas savoir…
Mon pouls résonne dans mes oreilles, je n’arrive plus à respirer. Logan vient juste de me décrire le plus grand fantasme de mon enfance. Ce rêve a nécessité des années de « discussions » avec Angela avant que je réussisse à le laisser s’envoler – Callie, vivante.
Ma sœur n’avait vécu que deux semaines à Harmony, Angela ne l’avait donc pas bien connue, mais elle l’avait sincèrement appréciée. Si Callie était toujours en vie et si elle avait épousé Logan – ce dont je ne doute pas –, elles auraient toutes deux été mariées à l’un des frères Russell.
Et moi, j’aurais toujours ma jumelle.
Callie et moi sommes issues du même ovule, fécondé par un seul spermatozoïde. On m’a cryogénisée au stade embryonnaire afin de me réimplanter et de me donner naissance onze ans après ma sœur. Par ailleurs, nous possédions un lien psychique qui nous unissait encore plus fortement que des jumelles ordinaires. Ce lien n’a pas survécu à sa disparition.
Pendant longtemps, j’ai gardé espoir. Des années durant, j’aurais juré percevoir cette connexion entre nous, et la sentir elle, à l’autre bout, très faiblement… Mais ces signes ont fini par ne plus se manifester avec le temps, et Angela m’a aidée à comprendre qu’ils n’étaient rien d’autre que l’écho de mes désirs.
— Elle nous a quittés, Logan, répondé-je avec douceur. C’est impossible, tu le sais bien. Pour que ton scénario fonctionne, l’antidote aurait dû lui être administré quelques secondes seulement après notre départ. Et personne n’était au courant que vous vous trouviez dans ma chambre.
Il lève la main, et j’aperçois alors la blessure dans sa paume – celle qu’il observait avec tant d’attention tandis qu’il parlait.
 
— Je me suis fait ça pendant l’entraînement, l’autre jour. Cette coupure apparaît dans mon souvenir futur, lorsque je me vois à l’échauffement, juste avant une compétition olympique, et que je croise le regard de Callie dans le public. Dans cette vision, je ressens un intense sentiment de plénitude. (Il passe presque tendrement le doigt sur l’entaille.) Lorsqu’elle a plongé l’aiguille dans sa poitrine, Callie a altéré le futur de milliers de personnes. Les souvenirs qu’ils avaient reçus de l’avenir ont, petit à petit, perdu leur trame, car elle nous a entraînés sur un chemin différent. Elle a créé une nouvelle dimension temporelle.
Il relève la tête. Notre embarcation s’est échouée sur un rivage et les ombres du feuillage dissimulent son visage par endroits.
— Mon souvenir à moi ne s’est pas altéré, continue-t-il. Il est toujours aussi net qu’il y a dix ans. Voilà pourquoi je peux encore vivre de mon sport, alors que la plupart des nageurs ont abandonné pour se consacrer à d’autres carrières. Ils ont dû se reconvertir alors que moi, je peux continuer à m’entraîner.
Cette blessure est une nouvelle preuve que mon souvenir futur va se réaliser. Or, comment cela se pourrait-il si Callie est morte ? (Il ramasse les rames et nous entraîne loin du rivage et de ses ombres.) Alors, peut-être qu’elle a survécu.
Le soleil me réchauffe la peau, mais au fond de moi, je tremble, je frissonne, je suis tétanisée.
Alors, peut-être qu’elle a survécu.
Je ne parviens pas à assimiler cette phrase et ce qu’elle implique. Cet espoir nous enterrera vivants, si nous le laissons prospérer.
— Elle est partie, Logan. Il faut que tu l’acceptes, réussis-je à articuler. Mikey et Angela sont très inquiets pour toi. Callie est peut-être morte, mais toi non. La vie doit suivre son cours.
Il s’esclaffe, d’un rire bref et sarcastique qui me fait l’effet d’un verre qui se brise.
— Le Destin m’est témoin ! Je n’ai jamais cessé de sortir avec des filles ! D’ailleurs, j’en vois une en ce moment.
— Oui, mais ce n’est jamais sérieux. Tu n’as eu aucune véritable petite amie depuis que Callie nous a quittés.
Son visage s’assombrit d’un coup. Au moment où je me penche vers lui pour le consoler, une douleur insupportable me tenaille le crâne et je tombe à genoux. Les murmures sont de retour. Ils assaillent mon cerveau à la recherche de la moindre brèche pour s’y engouffrer. Je presse mes mains contre mes tempes, en vain… Impossible de les faire taire !
— Logan, j’ai mal ! J’ai tellement mal !
— Tiens bon ! Je te ramène tout de suite à l’enceinte. On va te soigner.
Je continue de comprimer mes paumes de toutes mes forces autour de ma tête, tandis que le bateau file à la surface de l’eau. Logan me prend dans ses bras pour m’aider à débarquer. Les doigts toujours crispés autour de mon crâne, je claque des dents mais vois tout de même défiler sous mes yeux ma mère, Ryder et Mikey. Des frissons me parcourent le corps lorsque notre chef soulève ma main pour observer la morsure.
— Hmm… Elle est contaminée.
J’ai à peine le temps d’entendre la fin de sa phrase que je m’évanouis.
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Je cours sans pouvoir m’arrêter le long d’un couloir. Le revêtement des murs est en carrelage vert pâle, avec une frise plus foncée au milieu. À intervalles réguliers, je passe devant des salles d’attente munies de tapis émeraude et de banquettes mauves.
Vert et mauve. Mauve et vert.
Ces couleurs ont un sens… Elles représentent quelque chose d’important dont je dois me souvenir.
Mais je n’y parviens pas.
La sueur dégouline le long de ma colonne vertébrale et plaque mon T-shirt contre ma peau. Mes jambes me portent sans défaillir, mais je commence à manquer d’air. Personne ne me poursuit, pourtant je cours comme si j’étais en danger. Je tourne à gauche, passe à travers une porte à double battant, ignore l’ascenseur, emprunte la sortie de secours, et descends une interminable volée de marches, jusqu’à buter contre une porte fermée.
Une porte métallique scellée, inviolable, protégée par un système de sécurité mauve clignotant, et équipée d’un panneau de contrôle d’identité vert pâle.
Vert et mauve.
Je suis arrivée exactement là où je dois me trouver, même si je ne sais pas où je suis. Je ne comprends pas pourquoi j’ai suivi ce chemin en particulier, ni pourquoi cette porte a tant d’importance pour moi.
La seule chose dont je sois sûre, c’est que je suis où je dois me trouver, face à mon destin.
 
Lorsque je me réveille, ma mère passe un chiffon humide sur mon front brûlant. Après un moment, je reconnais le décor qui m’entoure. Non, je ne suis pas en train de détaler le long de couloirs mauve et vert que je n’avais jamais vus auparavant, je me trouve dans le petit cottage qui jouxte celui des Russell, dans l’enceinte d’Harmony.
Je frissonne, et ma mère plaque aussitôt une main sur mon visage.
— Ta fièvre a enfin baissé, au bout de quarante-huit heures ! As-tu froid ?
Je secoue la tête et me redresse sur mes coudes.
— Que s’est-il passé ? réussis-je à croasser.
— Tu as été contaminée par une souris.
Elle glisse le chiffon le long de mes bras.
Je me rallonge sur les oreillers. Mes membres engourdis me donnent l’impression d’être en coton et des pulsations douloureuses me traversent le crâne. Bon, je pourrais m’asseoir, si je le voulais, mais je préfère que ma mère s’occupe de moi encore un peu.
Depuis que je suis revenue de la forêt, nos rapports sont un peu froids. Nous en sommes aussi responsables l’une que l’autre. Elle a refusé de quitter la maison de notre enfance pour rejoindre l’enceinte, sous prétexte qu’il était trop dangereux de s’afficher en tant que membres du Réseau, mais je n’y crois pas une seconde. J’avais fui avec le groupe rebelle, j’étais donc probablement déjà cataloguée comme dissidente potentielle. J’ai alors décidé d’entamer une grève de la faim jusqu’à ce qu’elle accepte de me laisser aller vivre avec Mikey et Angela. Je n’en suis pas fière, mais qu’espérait-elle ? Je ne l’avais pas vue depuis six ans, et le retour à la civilisation était déjà bien assez pénible. Je ne souhaitais pas être, en plus, arrachée à ma communauté.
Notre relation ne s’est jamais véritablement remise de cette friction, bien que ma mère passe chaque jour me voir au cottage. J’ai l’impression qu’elle ne parvient pas à me pardonner d’avoir choisi une autre famille, tout comme je n’arrive pas à oublier qu’elle m’a laissée partir seule dans la nature.
Pourtant, chaque fois que je tombe malade, ce mur entre nous s’effondre. Ma mère baisse la garde et s’abandonne à quelques démonstrations d’affection tandis que j’essaie de me convaincre qu’elle m’aime… Autant qu’Angela aime Ryder, son fils adoptif.
— Mikey m’a assuré que ton état reviendrait à la normale dès que ton corps aura éliminé tout le poison.
Elle glisse une mèche de mes cheveux derrière mon oreille. Je garde les yeux fermés : tant qu’elle me croit assoupie, elle ne retirera pas ses douces mains de mon visage.
— En ce qui concerne les pouvoirs, cependant…
J’ouvre grand les yeux.
— Quels pouvoirs ?
Auraient-ils un rapport avec un couloir vert et mauve ?
Et zut ! Maintenant elle sait que je suis parfaitement consciente. En un clin d’œil, ma mère recule, son dos se raidit, son menton se redresse. Elle laisse tomber le chiffon comme s’il était resté trop longtemps dans l’assembleur de repas.
— Je ne sais pas. (Même sa voix semble plus distante.) La souris semble t’avoir transmis certaines facultés. Nous devons nous renseigner auprès du scientifique responsable pour en savoir plus.
— Mikey va parler à Tanner ? demandé-je, pleine d’espoir.
Pourquoi pas ? Aussitôt que nous sommes revenus à Eden City, notre chef est retourné à ses premières amours, les sciences. Il a accepté un poste à l’ATeF, même s’il n’a rien en commun avec eux.
— Non. C’est toi qui vas parler à Tanner. (Elle croise les bras.) Tu t’es mise toute seule dans ce pétrin, à toi de réparer tes bêtises.
— Mais il va deviner que c’est moi qui ai libéré les souris !
— Eh bien tu aurais dû y réfléchir avant de t’introduire dans le laboratoire. (Elle tire ses cheveux en arrière, prête à en découdre.) D’ailleurs, il me semble que vous êtes dans la même classe, non ? Tu n’as qu’à tenter de le lancer sur la question, peut-être parviendras-tu à lui soutirer des informations sans avoir à avouer tes crimes.
Je lui réponds par une moue. Génial ! Rien ne me réjouirait moins que d’avoir à papoter avec Tanner Callahan. Enfin, je crois… L’image du jeune homme en train de détacher délicatement la patte arrachée de la souris me revient en mémoire malgré moi. Peut-être n’est-il pas le crétin vaniteux que j’imagine.
Avant que je puisse me lancer dans cette réflexion, le sol se met à vibrer et une image du palier apparaît sur les écrans muraux. Ma mère met les poings sur ses hanches. Mon rythme cardiaque s’accélère. Nous avons de la visite.
Je ne parviens pas à discerner le visage de notre hôte mais je distingue ses cheveux argentés – une teinte plus claire que ceux de ma mère –, relevés en un chignon serré. Elle porte un uniforme bleu marine impeccable et des chaussures transparentes dont les talons évoquent des stalactites de glace affûtées.
La présidente Dresden. Ce n’est pas la première fois qu’elle s’invite, et quelque chose me dit que ce ne sera pas la dernière.
— Elle sait que je suis contaminée ? Et que… (je peine à prononcer les mots) que je suis entrée par effraction dans les labos de l’ATeF ?
— Je ne pense pas. Elle est probablement là pour te faire une énième proposition. (Ma mère se dirige vers ma garde-robe et en extrait une veste qui s’adapte au porteur quelle que soit sa tenue en dessous.) Tiens, enfile ça !
— Je ne vais pas me changer pour elle.
— Tu ne peux pas rester en pyjama pour accueillir la présidente de l’ASoF, Jessa.
— Présidente, mon œil ! Cette agence est morte désormais, précisé-je. Ce n’est rien d’autre qu’un titre honorifique à la noix. Cette espèce d’Hitler post-Essor, responsable d’un génocide prochain, ne mérite absolument pas que je me change pour elle.
— Fais ce que je te dis, lâche ma mère en claquant sa langue.
Peut-être est-elle aussi fatiguée que moi de nos disputes incessantes. Peut-être aimerait-elle pouvoir revenir en arrière pour que nous ne commettions pas les mêmes erreurs. Mais il est trop tard, désormais. Nous avons accumulé trop de ressentiments, trop de blessures. Même si je voulais prendre un nouveau départ avec elle, je ne saurais comment faire.
Le sol vibre de nouveau. Ma mère fourre mes protections et mon hoverboard dans le placard et me regarde droit dans les yeux :
— Souviens-toi d’une chose, Jessa. Je n’ai pas besoin de la lune ou des étoiles. Je n’ai besoin que de toi.
Bien sûr… Je ne prends même pas la peine de répliquer à ce beau mensonge. Ma situation familiale est complètement pathétique, sans conteste. Je n’ai jamais connu mon père, ma sœur s’est suicidée devant moi, et ma mère a préféré rester bien au chaud dans son logement tout confort à Eden City plutôt que de fuir avec moi dans la nature.
Elle prétend être un point d’ancrage pour mon père, censé voyager dans le temps. D’après elle, si elle quittait la maison, il serait perdu à jamais dans l’espace-temps. Cela fait pourtant vingt-trois ans qu’il est parti maintenant, et la probabilité pour qu’il revienne est quasi nulle. Pour ce que l’on en sait, il est mort et sa tentative de voyage temporel s’est soldée par un lamentable échec.
Tout le monde partage cet avis, sauf ma mère. Même le ComA n’avait pas validé l’expérimentation, conduite par une organisation secrète de chercheurs au sein du Réseau. Lorsqu’ils ont compris que mon père ne reviendrait pas, ils ont tous abandonné le projet. C’était trop dangereux, et personne n’avait envie de perdre un être cher.
Moi, en revanche, je suis bien présente, avec elle. Et ma mère donne la priorité à son mari disparu plutôt qu’à moi. Elle ne m’aime pas. Comment aboutir à une autre conclusion ?
Et qu’y a-t-il de plus pathétique qu’une mère qui n’aime pas sa propre fille ? Moi ! Car j’ai beau lever les yeux au ciel dès qu’elle me parle et m’accrocher à mon attitude bravache, cette femme qui m’a laissée tomber, je l’aime. Et je donnerais n’importe quoi pour que ses mensonges deviennent réalité.
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    Ma mère quitte la pièce pour accueillir la visiteuse. Je glisse mes bras dans la veste et, aussitôt, le vêtement se moule sur mes muscles en dégageant un peu de chaleur. Qu’est-ce qu’elle va me proposer, cette fois ? Une voiture personnelle ? Plus d’argent que je ne pourrais dépenser en une vie ? Un cursus dans la plus prestigieuse université de… de quoi, au fait ? Existe-t-il un diplôme de descente en rappel ou de parkour ?

    Je soupire alors que les avertissements de Logan me reviennent en mémoire. L’espace d’un instant, je regrette de ne pas appartenir à la génération de Callie. Eux, au moins, savaient à quoi s’attendre, ils n’étaient pas en proie aux mêmes incertitudes que moi. Leur souvenir futur se chargeait de choisir leurs études.

    Ma jalousie se dissipe presque aussi vite qu’elle est apparue. Le souvenir futur, ça a bien marché pendant quelque temps, et puis… plus tellement. Enfin, sa disparition explique que ma vie soit ce qu’elle est aujourd’hui, et que la présidente Dresden me fasse des propositions des plus alléchantes – que je n’hésite pas à refuser.

    Je remonte la fermeture éclair de mon vêtement juste avant que la présidente n’entre dans la zone de repos, à grands claquements de talons sur le linoléum.

    Ma mère ne l’accompagne pas. Je l’aurais parié ! Elle a toujours été absente durant mes entretiens avec la présidente. Comme par hasard…

    Elle ne remarque même pas ma tenue.

    — Jessa ! Quel plaisir de te revoir, roucoule-t-elle comme si nous étions amies.

    — La réponse est « non ».

    — Tu ne connais pas encore la question.

    — Aucune importance ! Peu importe la question.

    Ma voix reste ferme alors même que mes genoux, mes doigts et mes épaules sont parcourus de légères secousses.

    — Je te conseille de m’écouter, Jessa. (Son ton devient aussi sec que le bruit de ses talons au sol.) Je t’offre l’occasion de faire une bonne action, pour une fois.

    Elle se dirige vers mon bureau et attrape l’une de mes cartes mémoire, qui contient sans nul doute toute une série de vidéos d’hoverboard. Puis, la lâche et se cogne dans le tube postal, par où sont acheminés les colis du cottage. Le conduit en plastique transparent est aussi large que moi – il ne passe pas vraiment inaperçu. À croire que même les présidentes destituées peuvent se montrer maladroites.

    La scène me fait ricaner et ma visiteuse se raidit.

    — J’ai entendu dire qu’un poste d’assistant médical s’est ouvert, et je suis convaincue que ta mère serait la candidate idéale.

    Je me retiens de lui décocher un sarcasme au sujet de sa gaucherie, même si j’en meurs d’envie.

    — Ah oui ? Incroyable ! Pourtant, elle n’a pas exercé depuis plus de vingt ans…

    — Pour des raisons qui n’ont rien à voir avec ses compétences. Elle était la meilleure dans son domaine. Lorsque de jeunes docteurs sont arrivés sur le marché avec leurs cartes mémoire et la promesse d’un avenir brillant, elle s’est fait évincer. Elle ne pouvait pas lutter, malgré son savoir-faire. Ne pas avoir de souvenir futur, à cette époque-là, était éliminatoire pour trouver un emploi.

    — Je connais la vie de ma mère bien mieux que vous.

    — C’était juste histoire de raviver tes souvenirs. (Elle marche vers moi, son regard plus menaçant à chaque pas.) Et pour te rappeler qu’elle est responsable en robotique, un travail qui lui donne des migraines terribles à force d’être au contact des machines toute la journée – en plus de broyer son esprit et de lui briser le dos. Notre société fait face à de nouveaux enjeux, des opportunités nouvelles se créent, il faut savoir saisir la chance lorsqu’elle se présente. La moitié de nos employés ne possède pas de souvenir futur, et les procédés de recrutement sont plus que nébuleux. Quelqu’un comme ta chère mère a enfin l’occasion de faire valoir son sérieux et ses connaissances solides. Ne souhaiterais-tu pas la voir exercer le métier qu’elle a étudié ? Poursuivre une carrière qui la passionnerait ?

    — Bien sûr que si.

    Je ferme les yeux afin d’échapper à l’image de la présidente. Mauvaise idée… À présent, j’ai des visions de ma mère qui s’écroule dans son fauteuil, chez elle, en se massant les tempes. Je la revois certains soirs éteindre toutes les lumières et s’étendre sur le sol, quand elle croyait que je n’étais pas là.

    Malgré tous mes griefs contre elle, je dois reconnaître que ma mère a toujours travaillé dur. Et puis, elle ne m’aime peut-être pas, mais elle a mis un point d’honneur à venir me voir chaque jour depuis quatre ans. Ce n’est pas rien, tout de même.

    Si je rejetais la proposition de la présidente Dresden, en quoi serais-je différente de ma génitrice, qui fait passer ses propres désirs avant sa fille ?

    — Tu n’as qu’un mot à prononcer, Jessa, et cette place est la sienne. D’ailleurs, ce n’est pas tout : je lui procurerai également un souvenir futur. (Ses yeux brillent comme de l’onyx.) Autrefois, il était impossible de falsifier les souvenirs et de les rendre aussi parfaits, aussi réalistes, que les vrais. Les fraudes auraient immédiatement été détectées. Mais, de nos jours, les souvenirs se détériorent, ce qui permet à un nouveau marché de contrefaçons de se développer. Ta mère n’aura qu’à prétendre que son souvenir s’estompe, personne ne sera en mesure de la contredire. Un souvenir aux couleurs fanées a peut-être moins de valeur que s’il était intact, mais c’est toujours mieux que rien.

    Je rouvre les yeux sur le tailleur bleu marine aux lignes épurées et sur les talons en forme de pics de glace de mon interlocutrice. Cet uniforme ne cessait de me railler lorsque j’étais enfermée dans leur labo. Que la présidente Dresden me parle de falsification de souvenir et de comportement immoral n’a rien d’étonnant. Je la connais depuis dix ans, et ce sont bien ses méthodes.

    Ils m’ont… torturée, attachée à un fauteuil. Forcée à vivre des souvenirs qui n’étaient pas les miens – des cauchemars censés répertorier toutes les phobies humaines. Tomber d’une falaise, se noyer dans l’océan, être enterré vivant… avant de finir par trouver ma terreur, celle qui m’a fait hurler plus fort que les autres.

    Ils me l’ont ensuite montrée en boucle, jusqu’à ce que je me recroqueville en position fœtale et me mette à geindre. J’avais à peine six ans à l’époque, pourtant je n’avais déjà plus qu’une envie : mourir.

    C’était il y a dix ans. L’expérimentation n’a duré que quelques jours, mais je revis aujourd’hui encore ce souvenir atroce qu’ils m’ont repassé un nombre incalculable de fois. Dans cette vision, je trahis ma famille. Sous le choc, ma mère et ma sœur me regardent avec dégoût alors que je tiens un couteau ensanglanté entre les mains – des corps inanimés gisent à mes pieds.

    Ce souvenir ne m’appartient pas. Ils l’ont prélevé dans l’esprit tordu d’un criminel drogué. Je vois très bien ses membres longs et noueux, ses mains masculines abîmées. Ça ne m’empêche pas de me réveiller en sueur, plusieurs fois par semaine, avec la sensation d’avoir trahi ma famille qui me tenaille le ventre.

    C’est pour cette raison que je ne traiterai pas avec les scientifiques. Ils peuvent me faire miroiter tout ce qu’ils veulent, je resterai fidèle à mes principes, je ne ploierai pas.

    — Non, murmuré-je. Non. Je ne travaille pas avec les scientifiques qui s’amusent à torturer des enfants avec de faux souvenirs. Ni maintenant, ni jamais.

    — Seules quelques rares personnes étaient impliquées dans ce programme, répond-elle doucement. La plupart des scientifiques de l’ATeF n’en savaient absolument rien. Je peux t’assurer que nous n’employons plus ce genre de… méthodes. De nos jours, les seuls souvenirs falsifiés que nous utilisons sont parfaitement inoffensifs. Tu ne devrais pas juger une agence entière à l’aune des agissements de certains de ses membres.

    — Oh, que si… C’est exactement ce que je vais faire, insisté-je.

    Je sais en effet parfaitement qui a pu autoriser de telles « méthodes ».

    — Vraiment ? Pourtant, je suis presque certaine que ceci te fera changer d’avis.

    Un petit sourire fiché au coin des lèvres, la présidente Dresden lève la main pour presser quelques touches de son bracelet de communication. Aussitôt, une vidéo holographique se déploie.

    Des adolescentes vêtues d’uniformes scolaires en lambeaux occupent une cellule de prison. Une petite brune rugit, se jette dans le dos d’une fille rousse et tire sur sa queue de cheval jusqu’à lui arracher des cheveux. Dans un coin, une autre adolescente, à terre, chante à pleins poumons. Sa tête dodeline et tombe de côté en plein dans un tas d’immondices : ses cheveux blonds sont maintenant couverts de traces brunâtres.

    J’avale ma salive à grand-peine. Cet extrait ne ressemble pas aux faux souvenirs que l’on m’a forcée à visionner. Je ne le reçois pas par mes cinq sens, mais je le regarde comme une simple vidéo. Et pourtant, la scène est si réaliste, si intense, que j’ai l’impression de m’y trouver.

    Deux personnes apparaissent au bout du couloir. Elles conversent et la plus grande des deux s’approche. Je discerne peu à peu son uniforme bleu marine, sa chevelure argentée qui suit de près la fière ossature de son crâne. Le visage est un peu plus ridé, mais comment ne pas la reconnaître ? C’est la présidente Dresden.

    Ses talons claquent jusqu’aux barreaux de la cellule.

    — Maman ! s’écrie une jeune fille. Tu dois faire arrêter l’exécution !

    — Je te l’avais dit, Olivia. Tu connaissais le prix à payer pour un souvenir médiocre, mais tu n’as pas voulu m’écouter, n’est-ce pas ?

    — Ma future moi a envoyé un souvenir heureux. Je berçais mon nouveau-né dans mes bras, je me sentais en harmonie avec le monde.

    — Médiocre ! Toi, plus que quiconque, tu savais ce qui allait arriver ! (Un tic nerveux relève le coin de sa bouche.) C’est une de tes propres visions du futur qui nous a montré ce que nous pouvions devenir : des surhommes !

    Ma gorge se dessèche. Oh mon Destin ! Elle n’est pas en train de me montrer un souvenir, c’est une vision du futur ! Olivia, à l’âge de six ans, l’a dévoilée à Callie. C’est ce qui l’a poussée à se suicider. Logan me l’a racontée suffisamment de fois pour que je la reconnaisse. Mais pourquoi me la montrer aujourd’hui ?

    La présidente Dresden pose ses mains par-dessus celles de la fille, autour des barreaux.

    — Je sais que tu es talentueuse, Olivia. Tu es ma fille ! Pourquoi ta future toi ne t’a-t-elle pas envoyé un souvenir mieux sélectionné ? Tu avais le choix ! Montrer tes dons de violoniste, ton génie en mathématiques… Pourquoi ce souvenir-là ?

    — Je ne sais pas, maman. Peut-être que ma future moi était contre l’exécution de 99 % de la population ? Peut-être a-t-elle pensé que c’était l’unique moyen pour te faire entendre raison… Pour te montrer que l’humanité est bien plus qu’un simple talent. L’humanité, c’est de la joie. C’est de l’amour.

    La présidente retire ses doigts.

    — Pas dans mon monde, j’en ai bien peur. Nous ne pouvons plus nous permettre de laisser les mauvais gènes contaminer notre vivier producteur. L’exécution aura lieu. Toi et tous les autres Médiocres, vous verrez votre sentence appliquée dans deux heures.

    Elle se retourne et repart vers cette personne qui est sans doute son assistante. Le claquement de ses talons sur le béton résonne dans le couloir.

    — Tu ne peux pas faire ça, maman ! Je suis ta fille… Ta fille !

    — Oh non… Je n’ai pas de Médiocre pour fille.

    La vision devrait s’arrêter après cette réplique – c’est toujours ainsi que Logan termine son récit – mais la vidéo continue. Je penche la tête et plisse les yeux. Au fond de mon ventre, une désagréable sensation de fourmillement s’intensifie. Je pressens que quelque chose de terrible va survenir. Si la présidente me montre ces images, ce n’est sûrement pas pour satisfaire ma curiosité morbide.

    D’un revers de la main, la présidente Dresden fait voler dans les airs l’appareil que tient la femme qui l’accompagne. La machine se brise sur le sol, et l’assistante s’agenouille pour ramasser les morceaux éparpillés.

    Sans doute est-ce MK Rivers, c’est elle qui occupe ce poste depuis dix ans.

    Elle tend le bras pour attraper une pièce, et son T-shirt sort de son pantalon. L’étoffe se soulève et révèle une marque de naissance sur la hanche. Une sorte de tache qui s’étire dans cinq directions… Et qui ressemble à une main potelée.

    Je ne peux plus respirer. L’air semble coincé entre mes poumons et ma trachée, et, malgré mes efforts, je ne parviens pas à reprendre mon souffle. Non… Non ! Impossible ! Je refuse d’admettre que c’est ma marque que j’ai aperçue sur la hanche de cette fille. Je n’imagine même pas travailler un jour pour Dresden. Aucune chance que je devienne son assistante !

    Et pourtant… L’image est là, sous mes yeux. Cette tache, comme une giclée de peinture, avec ses cinq doigts… C’est la mienne ! Qui d’autre pourrait porter la même ? C’est une de mes caractéristiques propres, répertoriée dans les registres du ComA depuis ma naissance.

    — Pourquoi lutter contre l’inévitable ? me demande la présidente, les bras croisés et un petit sourire satisfait aux lèvres. Désormais, tu sais quelle carrière t’attend, aussitôt que MK sera promue.

    Mon corps est secoué de tremblements qui font frémir jusqu’à mes cheveux. Je secoue la tête.

    — Vous vous trompez. Ce n’est qu’un futur possible parmi d’autres. Rien ne garantit qu’il va se réaliser. Callie l’a prouvé.

    Ses yeux lancent des éclairs.

    — Continue à te raconter ces jolies histoires, nous savons toi et moi que cette vision est bien plus qu’une simple prédiction. Ce futur nous est dicté par tes propres gènes, Jessa. Pourquoi crois-tu qu’enfant, tu réagissais si viscéralement aux souvenirs où tu te voyais trahir ta famille ? Au fond de toi-même, jusque dans ton ADN, tu as toujours su ce qu’il allait se passer. Accepte-le. Bien sûr, ta sœur a prouvé qu’on pouvait tenter de se battre contre sa destinée, mais rien ne t’ôtera ta véritable nature.

    Une profonde lassitude m’envahit et pénètre chacune des molécules qui me composent. Est-ce un symptôme de mon infection ou la culpabilité que je ressens ? Je n’ai jamais réussi à me départir de ce sentiment, comme s’il était infiltré dans mon sang.

    Elle a raison : au fond de moi, je sais que je suis cette personne.

    Ma sœur s’est sacrifiée pour me sauver la vie, mais a-t-elle seulement envisagé que je pourrais ne pas être digne de son sacrifice ?

    Callie était la plus forte, la plus noble de nous deux. Tout le monde l’aimait. Logan a le cœur brisé depuis qu’elle s’est suicidée, et ma mère semble avoir subi l’ablation d’un organe vital…

    Chacun de leurs regards trahit ce qu’ils ressentent : ce n’était pas elle qui devait mourir. À présent, ils se retrouvent avec une adolescente rebelle sur les bras, dont la principale occupation est de se jeter du haut de la première falaise venue.

    J’aimerais tant pouvoir retourner dans le passé et faire changer ma sœur d’avis. Malheureusement, c’est impossible. Je ne peux que me contenter de déjouer les plans de ceux que Callie a combattus. Moi vivante, je ne trahirai pas ma famille, qu’importe ce que croit la présidente.

    Je redresse les épaules et la regarde droit dans les yeux :

    — La réponse est non. Vous pouvez me montrer toutes les visions du monde, je ne travaillerai jamais pour vous.
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La superbe rampe du plus bel hoverpark d’Eden City, aux couleurs irisées, s’intègre dans un ensemble complexe de tuyaux, de bancs et de surfaces ondulées. C’est aussi le lieu de prédilection de Tanner Callahan pour traîner.
Mon cœur bat à tout rompre, comme si j’en étais aux dernières foulées d’un marathon, et j’étouffe sous mes protections. Je déglutis à plusieurs reprises, en même temps que j’attache mon casque.
Je ne dois pas me contenter de descendre cette rampe. Je vais aussi devoir exécuter un heelflip à l’entrée, et, si possible, sans retomber sur la tête devant la foule toujours plus dense d’hoverboarders qui m’observe.
Quoique, ça m’apprendrait à oser défier mon futur… Peut-être qu’après tous ces sauts en parachute et à l’élastique, je vais finir par me rompre les os au pied de ce plan incliné d’à peine six mètres de haut.
Un type aux cheveux châtains raides donne une tape dans le bras de son copain, qui se tourne vers moi. Ils sourient de toutes leurs dents. Il y a de quoi se réjouir, en effet. Ils vont assister à l’exécution d’une nouvelle figure ou bien me voir m’écraser sur le béton.
Toute cette mise en scène fait partie du plan. Une fois débarrassée de la présidente, j’ai compris que ma mère avait raison. J’ai beau haïr les scientifiques, je dois parler à ce Tanner si je veux savoir quel poison la souris m’a transmis.
J’aperçois ma cible, reconnaissable entre mille à ses lèvres pincées qui forment une barre rectiligne, à côté d’une fille en débardeur blanc. Il m’observe de son regard mystérieux, son hoverboard calé contre sa hanche. Comme les autres, il attend le spectacle.
J’avale ma salive à grand-peine. Malgré moi, tous mes sens sont en éveil, comme si mon corps entier ressentait la présence de Tanner. C’est parfaitement ridicule, je ne supporte pas ce garçon. Tout ce que j’ai à faire, c’est lui soutirer des informations.
Je souffle lentement et carre mes épaules. J’attends depuis trop longtemps déjà, les vingt secondes qui m’étaient imparties sont écoulées depuis belle lurette. Je dois me décider à poser ma planche ou à céder la place.
Mais j’ai tout prévu : j’ai besoin qu’une foule se masse afin d’avoir toute l’attention de Tanner.
Je prends une dernière grande inspiration et saute sur mon hoverboard. J’équilibre mon poids sur ma jambe gauche à l’arrière et place mon pied droit à l’avant de la planche – mes orteils dépassent à peine.
— N’oublie pas de respirer ! me lance la fille au débardeur blanc.
— Choisis bien ton moment ! renchérit le garçon aux cheveux raides.
— Bougez pas, les gars, j’appelle une ambulance, ajoute son compère avec un sourire narquois.
Quant à Tanner, il me regarde avec la même attention qu’il a accordée au petit membre de la souris et ne pipe mot.
Allez, c’est le moment ! Je glisse mon pied droit vers l’avant, et, d’un coup de talon, envoie valser la planche. Pendant une fraction de seconde, je flotte dans les airs. Oublie la rampe. Atterris sur la planche et c’est tout.
C’est tout ce que j’ai à faire. Tout ce que j’ai à faire. Tout ce que j’ai à…
En plein vol, mes pieds retrouvent l’hoverboard et les aimants, en dessous du béton, s’activent. Je plie les genoux, et… file le long de la rampe tandis que le vent rugit à mes oreilles et m’arrache des larmes.
J’éclate d’un rire sauvage. Je n’ai peur de rien ! Je suis libre ! Je l’ai fait… J’ai réussi ma figure et maintenant, je vole. C’est ce qui me plaît dans les sports extrêmes : l’adrénaline qui me traverse, mes sens qui s’unissent, et, l’espace d’un instant de gloire, l’impression d’être capable de tout, même de l’impossible.
Je fonce vers le sommet de la rampe opposée et saute de ma planche. Ryder me tape dans la main puis, après une seconde d’hésitation, me prend dans ses bras.
— Tu t’es débrouillée comme une pro ! Alors que c’était ta première fois !
Il me relâche et je continue de voir le décor valser autour de moi. Le parc n’est plus qu’un fondu enchaîné de couleurs et de spectateurs.
— J’ai été à bonne école.
— Ah, tu peux le dire ! répond-il en bombant le torse. Dommage que M. Rat de laboratoire ne soit pas intéressé… Il s’en va.
Il a raison, le garçon s’apprête à filer sur son hoverboard.
— Il ne peut pas partir maintenant ! m’écrié-je. Il est censé venir me féliciter !
C’était le stratagème, en tout cas : l’impressionner pour lui donner une raison de m’aborder.
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